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	Les quatre chapitres qui composent le volume correspondent aux quatre conférences présentées au Collège de France en 2014. Y sont examinées les fondations de Pithécusses et de Cumes ; de Mégara Hyblaea dans ses rapports avec les cités chalcidiennes de la Sicile orientale ; de Sybaris dans ses relations avec les populations indigènes de l’arrière-pays. Enfin, la formation urbaine de Pompéi, fondée par les communautés italiques de la vallée du Sarno, est analysée pour comparer l’établissement des cités grecques avec l’implantation d’une ville italique. Les interprétations se fondent à la fois sur une exégèse des sources littéraires anciennes et sur l’étude du matériel archéologique pertinent, actuellement disponible. Ces sources de nature diverse sont traitées selon les méthodes propres à chaque discipline ; la bibliographie moderne est également discutée. Le livre offre ainsi une vision actualisée des sujets traités à l’usage des étudiants et constitue une base pour relancer la discussion

      

      
        
	Nei quattro capitoli che compongono il volume, corrispondenti alle quattro lezioni tenute al Collège de France nel 2014, si esaminano le fondazioni di Pithecusa e Cuma; di Megara Hyblea nel quadro delle poleis calcidesi della Sicilia orientale; di Sibari, in rapporto con le preesistenti popolazioni indigene dell’Enotria. Infine, si discutono i modi della formazione urbana di Pompei, impiantata dalle società italiche della valle del fiume Sarno: anche allo scopo di porre a riscontro le poleis greche con una città italica. Le argomentazioni che vengono proposte si fondano sia su in'interpretazione delle fonti letterarie antiche relative ai diversi temi discussi sia sull'ordinamento dei materiali archeologici, finora disponibili, che si siano ritenuti utili alla discussione. Queste evidenze, di natura differente fra loro, sono trattate iuxta propria principia. Viene, inoltre, menzionata e discussa la moderna bibliografia pertinente. In tal modo si presume di aver offerto un panorama aggiornato sugli argomenti elencati, tale da poter essere utilizzato sia in funzione didattica sia come base per discussioni di approfondimento.

      

      
        
          Pier Giovanni Guzzo

          
	Professeur, ancien surintendant de l’archéologie de la Calabre, de l’Émilie-Romagne, de Naples et de Pompéi, ancien directeur des fouilles de Sybaris ainsi que du Musée national romain, Pier Giovanni Guzzo est membre du Conseil de direction de l’Istituto Nazionale di Archeologia e Storia dell’Arte (Rome).
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            Avant-propos
          

        

      

      
        
           I testi qui raccolti consistono nelle quattro lezioni date al Collège de France dal 5 al 24 novembre 2014, su invito di Jean-Pierre Brun e John Scheid. Ad ambedue sono molto grato per tutte le cortesie che hanno voluto riservarmi durante il mio soggiorno a Parigi; al primo sono debitore della traduzione in lingua francese. La pubblicazione dei testi è stata caldeggiata da Jean-Pierre Brun e voluta da Claude Pouzadoux, direttrice del Centre Jean Bérard, alla quale rivolgo i miei ringraziamenti. Quanto si pubblica corrisponde a quanto letto: con l’aggiunta delle notazioni bibliografiche in appendice ad ognuna delle lezioni, e con modeste correzioni. Le prime tre lezioni si rivolgono ad alcune delle fondazioni greche in Italia meridionale e in Sicilia: Pithecusa, Cuma, Megara Hyblea e Sibari. Focalizzando il discorso su di esse, si accenna anche alle altre fondazioni, così da illustrare, sia pure in maniera assai schematica, le prime fasi dello stabilirsi dei Greci sulle coste dell’Italia meridionale e della Sicilia. Com’è proprio della tradizione italiana in tal genere di studi si è fatto uso sia della tradizione letteraria antica sia della documentazione archeologica: riconoscendo alla prima il valore della più antica riflessione storiografica su un fenomeno il quale, nonostante recenti sottovalutazioni, non solo ha portato nella storia gran parte del nostro Paese, ma ha anche contribuito a costruire una rete di scambi e di reciproche conoscenze nel bacino del Mediterraneo. L’ultima lezione si rivolge alle più antiche fasi della vita di Pompei: così, anche, da suggerire un confronto tra gli impianti greci appena trattati e quello di un insediamento italico; e di suggerire come gli influssi culturali, ma anche economici, promananti dalle vicine città greche siano stati attivi dello sviluppo del centro. Nel comporre queste lezioni ho messo a frutto mie precedenti ricerche: che il lettore saprà riconoscere. Ma, al contempo, le ho sottoposte ad una verifica di validità: che mi auguro sia stata superata non solo in grazia della mia mancanza di autocritica. Così che spero che questi brevi testi possano essere di aiuto ad introdursi nella conoscenza degli argomenti che vi si trattano, non dimenticando che solamente una tenace cura dei resti materiali di quelle fondazioni e di Pompei potrà consentire alle prossime generazioni non solo di controllare quanto oggi viene scritto al loro proposito, ma anche di avanzare più di quanto a noi sia stato concesso.

          Localisation des principaux sites mentionnés dans le texte

          (D.A.O. Guilhem Chapelin, CJB).
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            1. Cumes et Pithécusses : les débuts de l’établissement des Grecs en Italie méridionale
          

        

      

      
        
           Je voudrais d’abord donner un aperçu des connaissances historiques et archéologiques sur l’implantation grecque en Italie méridionale et en Sicile orientale en insistant sur certains épisodes que je considère être parmi les plus importants du développement des établissements grecs. Ces établissements se sont développés progressivement, selon une dialectique continue. Ils ont été fondés par des Grecs d’origines variées et ont abouti à une fusion incluant des populations indigènes, elles aussi composées d’éléments disparates.

           Les trois premières conférences concerneront les colonies grecques qui ont ouvert la voie aux fondations postérieures dans les principales zones de colonisation des Grecs en Italie du Sud et en Sicile orientale. Le quatrième, en revanche, se concentrera sur une agglomération, Pompéi, qui fut italique depuis ses origines, mais qui était située dans une zone dont le développement économique a été conditionné par la proximité de colonies grecques, comme Pithécusses d’abord, puis plus tard comme Cumes et Neapolis (Naples), et aussi par le voisinage de la ville étrusque de Capoue.

           Pour traiter notre premier sujet, nous disposons de sources historiques qui donnent des informations pas toujours compatibles les unes avec les autres, mais que nous devons décoder en reconstruisant l’historiographie grecque. Strabon (5, 4, 4) définit Cumes, fondation d’Hippoclès de Cumes et de Mégasthène de Chalcis, comme la plus ancienne ville de Sicile et du Sud de l’Italie. Mais Tite-Live (8, 22, 6) dit que les Chalcidiens, qui avaient fait voile vers le golfe de Naples avec une puissante flotte, s’étaient d’abord établis dans les îles du golfe car ils n’osaient pas affronter les indigènes qui peuplaient le continent. Ce serait dans un second temps que in continentem ausi sedes transferre.

           La critique moderne attribue une grande autorité à Tite-Live dans la mesure où la notice concernant Cumes est incluse dans un passage consacré à Naples. On en a donc déduit que les antiquaires napolitains avaient transmis le souvenir des plus anciennes vicissitudes de la fondation de leur mère patrie.

           Parlant de Pithécusses, sur l’île d’Ischia, Strabon indique qu’elle était peuplée de colons venus d’Érétrie et de Chalcis (5, 4, 9) alors que la fondation de Cumes était composée uniquement de colons venus de Chalcis associés à des Cumains (5, 4, 4). Or, nous savons par Thucydide (1, 15) que « dans le passé », il y eut une guerre entre Chalcis et Érétrie, à laquelle participèrent d’autres cités, aussi bien de Grèce propre que de Grèce de l’Est (Hérodote 5, 99). Même si nous ne pouvons en définir précisément la chronologie, cette guerre intervint forcément entre la fondation de Pithécusses, effectuée conjointement par des envoyés des deux cités, et celle de Cumes où seuls les Chalcidiens étaient représentés. De plus, nous savons que les Chalcidiens s’associèrent à des Cumains originaires de Cumes d’Éolie, qui donnèrent leur nom à la nouvelle cité. Il faut toutefois rappeler que Denys d’Halicarnasse (7, 3, 1) indique que Cumes fut fondée par Chalcis et Érétrie. On a expliqué cette discordance par le fait que Denys aurait attribué à Cumes ce qu’on savait de l’histoire de Pithécusses, parce que Cumes était alors bien plus célèbre que Pithécusses, devenue à son époque un petit village.

           D’un point de vue archéologique, nos connaissances actuelles semblent indiquer une antériorité chronologique de l’établissement de Pithécusses par rapport à celui de Cumes. 

           L’île d’Ischia fait partie de l’archipel Phlégréen (fig. 1). Elle est dominée par le mont Epomeo, un volcan aujourd’hui éteint, mais toujours actif comme le démontrent ses manifestations sismiques. Au cours de la phase correspondant au premier établissement grec, l’activité du volcan était probablement intermittente. Strabon rapporte en effet qu’une éruption, accompagnée d’un tsunami, contraignit les habitants à quitter l’île (5, 4, 9). D’après le contexte du passage, on déduit que cet événement eut lieu durant la haute période archaïque. Comme autre cause de l’abandon de l’île, Strabon mentionne aussi une stasis. On a proposé que les troubles civils en question auraient découlé de la guerre susmentionnée entre Chalcis et Érétrie, les deux communautés politiques qui se partageaient jusqu’alors l’établissement comme elles l’avaient fait au moment de son peuplement originel.

          1 - L’île d’Ischia : 1. Lacco Ameno, Santa Restituta ; 2. Lacco Ameno, Monte di Vico ; 3. Lacco Ameno, baie de San Montano ; 4. Casamicciola ; 5. Cartaromana ; 6. Promontoire de Punta Chiarito.
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          L’île a été habitée, depuis l’âge du bronze, par des groupes de peuples autochtones qui occupaient des collines le long de la côte, comme Castiglione di Casamicciola et Sant’Alessandro d’Ischia. Sur la colline de Monte di Vico di Lacco Ameno, la fouille d’un dépotoir a livré une grande quantité de matériel, parmi lequel ont été identifiés des fragments de récipients en céramique du Géométrique moyen II de fabrication corinthienne, mais aucun mobilier de fabrication indigène qui est, au contraire, présent dans les autres sites mentionnés (fig. 2). Compte tenu du fait que la vaste nécropole de San Montano, qui s’étend au pied du Monte di Vico, est incontestablement formée de sépultures de porteurs de la culture grecque, on en déduit que l’occupation grecque la plus ancienne de l’île advint pendant le Géométrique moyen, au cours de la première moitié du viiie siècle av. J.-C. Cet établissement serait situé au sommet du Monte di Vico (fig. 3). Cependant, il convient de noter que, jusqu’à présent, les plus anciennes sépultures connues ne remontent pas au-delà de la fin du Géométrique I, c’est-à-dire peu après le milieu du viiie siècle, laissant ainsi un hiatus entre les deux séries archéologiques. Signalons aussi qu’au lieu-dit Pastóla (fig. 3) ont été trouvés deux fragments de skyphoi du Géométrique moyen II, malheureusement hors contexte stratigraphique.

          2 - Ischia. Céramique du Scarico Gosetti.
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          3 - Ischia. Le Monte di Vico et les sites voisins.
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           Les fragments du Géométrique moyen de Monte di Vico et de Pastóla sont contemporains des coupes cycladiques déposées dans certaines tombes indigènes de Cumes. N’oublions pas non plus des découvertes similaires faites dans la nécropole de Pontecagnano et dans celles d’Étrurie méridionale. À cela il faut ajouter un graffito gravé sur un récipient en céramique modelée locale trouvé dans la tombe 482 de la nécropole de l’Osteria dell’Osa, située entre Rome et Tivoli ; or, ce graffito est écrit en alphabet eubéen (fig. 4).

          4 - Osteria dell’Osa. Graffito en alphabet eubéen.
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           Ces découvertes montrent que déjà au cours de cette phase chronologique, des marins grecs parcouraient les eaux de la mer Tyrrhénienne centrale, échangeant des produits avec les Italiques autochtones et avec les Étrusques de la période villanovienne. À la différence de Cumes, de Pontecagnano et des sites étrusques, les vases de Monte di Vico et de Pastóla sont privés de contexte stratigraphique. Il n’est donc pas possible de définir leur appartenance culturelle avant qu’ils aient été hors d’usage et jetés. Est-ce que ce sont les vestiges du plus ancien établissement grec, ou bien de simples témoins d’échanges entre Grecs et indigènes ?

           Comme il arrive dans de tels cas, les savants modernes sont divisés. Au prix d’un élargissement de la zone d’enquête, il est bon de rappeler brièvement que du mobilier céramique de la période du Géométrique moyen est attesté dans l’agglomération de Huelva, dans le Sud de l’Espagne, et dans le village des Nuraghe de Sant’Imbenia, situé sur la côte ouest de la Sardaigne (fig. 5). À ce contexte archéologique ajoutons les données historiques : le Périple attribué à Scylax (§ 111-112) rapporte qu’il y avait une Pithécusses sur la côte libyenne à l’ouest d’Utique, ainsi que d’autres toponymes d’origine eubéenne.

          5 - Sant’Imbenia, Alghero (SS). Fragments de skyphoi du Géométrique moyen.
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           Il résulte de ces informations, à contextualiser selon leur propre nature documentaire, que les Phéniciens et les Eubéens (il ne semble pas possible de distinguer alors entre Chalcis et Érétrie) s’engageaient, au moins dans la première moitié du viiie siècle av. J.-C., dans des voyages allant jusqu’à la côte ibérique. De tels voyages étaient facilités par des escales intermédiaires. Compte tenu des courants marins et des vents, le retour ne pouvait se faire, comme à l’aller, en cabotant le long des côtes nord de l’Afrique, mais il fallait suivre les routes qui reliaient l’Espagne aux îles Baléares, puis à la Sardaigne, et, de là, à la Libye ou à la côte sud de la Sicile1. Les populations sardes contrôlaient les navigations dans le bassin central de la mer Tyrrhénienne, comme l’indiquent plusieurs découvertes datables du viiie siècle av. J.-C., non seulement en Étrurie Minière, mais aussi plus au sud, à Vulci, à Lipari, à Pontecagnano et à Cumes (fig. 6)2. Il est très probable que c’est dans le cadre de ces explorations que les Eubéens ont fréquenté Ischia et apprécié les possibilités qu’offrait cette île du point de vue des échanges avec l’arrière-pays fertile de la Campanie et avec les dynamiques sociétés étrusques.

          6 - Cumes, Monte Vetrano. Navicella nuragique.
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           Il apparaît donc hors de propos, au moins dans l’état actuel des connaissances, de définir de manière tranchée si les fragments du Géométrique moyen de Monte di Vico et de Pastóla indiquent un premier établissement grec ou le début des échanges commerciaux entre les Grecs et les indigènes. Il est établi qu’après la phase des échanges entre la première moitié du viiie siècle av. J.-C. et le milieu de ce siècle ou peu après, un établissement fixe fut établi, ce que prouve, sans conteste, la nécropole de San Montano.

           C’est de la forme et de la structure de cette nécropole que nous tirons nos connaissances sur l’établissement créé par Érétrie et Chalcis. Celui-ci, pour autant qu’on en sache aujourd’hui par l’archéologie, est la plus ancienne fondation grecque dans le Sud de l’Italie. De l’habitat correspondant à la nécropole nous ne connaissons rien, du fait de l’érosion qui a fait disparaître les couches d’une occupation qui devait être peu dense, au sommet du Monte di Vico. La nécropole est au contraire située au pied de la colline, dans la baie de San Montano, qui s’ouvre à l’ouest, formant l’un des deux ports de la colonie (fig. 3). La nécropole s’est progressivement constituée de nombreuses sépultures distinctes, correspondant à des familles différentes. Par la suite, on subdivisa la nécropole en fonction des familles. Les premiers types de tombes sont, d’une part, des incinérations secondaires sous tumulus réservées aux individus adultes, hommes et femmes, et, d’autre part, des inhumations en fosse, contenant du mobilier funéraire ou non. Dans le premier cas, il s’agit d’adolescents enterrés dans des cercueils de bois. Dans le second cas, les corps ne sont pas mis dans des cercueils mais sont blottis selon un rite indigène. En conséquence, ces tombes sont interprétées comme celles d’esclaves. Enfin, on trouve aussi des inhumations dans des vases de céramique, destinées aux enfants.

           La stratigraphie horizontale peut être schématisée ainsi : les cendres du plus vieux défunt d’un génos sont apportées depuis le bûcher jusqu’au lot qui est attribué à sa famille. On élève au-dessus un tumulus, entouré à la base d’un cercle de pierres et contenant le mobilier funéraire. Autour de ce tumulus le plus ancien, on creuse des fosses pour ceux qui font partie du même génos, mais dont la position sociale est subalterne, et aussi les tombes des nourrissons placés dans des conteneurs en céramique. Ce premier monticule est partiellement érodé par le temps et est ensuite recouvert par la construction ultérieure d’un autre tombeau, également à tumulus, appartenant à une génération postérieure d’un membre du génos. Et ainsi de suite. Grâce à la fouille minutieuse effectuée dans les années 1950 par Giorgio Buchner (fig. 7), on dispose d’un grand nombre de données. À partir de celles-ci, on a pu reconstruire récemment la stratigraphie horizontale et verticale de la partie de la nécropole publiée à ce jour. Mais il s’agit de 10 % de l’ensemble environ : il s’ensuit que nos connaissances, quelque détaillées qu’elles soient, ne couvrent qu’un pourcentage minime du total. Par conséquent, il faut rester prudent dans l’interprétation que nous faisons de cette nécropole, et ce d’autant plus que, comme nous l’avons vu, nous ne connaissons pas l’habitat, si ce n’est un petit secteur mis au jour au...
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